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Le journal Le Temps contient une 

correspondance de Vienne, sur laquelle 

je crois devoir appeler toute l'attention 

de mes lecteurs. En voici les extraits 

principaux : 

Cependant, il faut le dire, malgré ces affir-
mations réitérées, bien des symptômes carac-
téristiques semblent indiquer que nous 
sommes à la veille d'une situation grave. Il 
est incontestable qu'en Allemagne , tout 
comme en Russie, on se prépare à la guerre. 
Les journaux russes, et, ce qui est plus grave 
encore, les journaux de la Pologne même 
font allusion aux hruits répandus en Alle-
gne, que, pour des motifs stratégiques et 
autres, il est indispensable que l'empire ger-
manique possède le cours de la Vistule. On 
dirait que la presse russe, relevant et com-
mentant ces bruits, semble vouloir appeler 
la discussion sur ce point. 

D'autre part, on fait grand bruit autour 
des affaires de "Bulgarie, qui, cependant, sui-
vent une phase depuis longtemps prévue. 
Chacun sait que la Russie a toujours consi-
déré les Bulgares comme ses protégés natu-
rels, et que, pour ses hommes d'Etat, le ro-
yaume de Bulgarie n'est qu'un poste avancé 
du panslavisme en Orient. 

Enfin, n'est-il pas clair pour tout le monde 
que M. de Bismarck suit avec une vigoureuse 
logique un plan habilement préconçu, dont 
toutes les parties se coordonnent de la façon 
la plus parfait-; ? Après avoir solidement 
cimenté l'alliance austro-allemande, il y a 
fait d'abord entrer l'Italie, malgré les causes 
de mécontement.qu'il croyait avoir contre la 
Péninsule. C'est maintenant le tour de la 
Roumanie et delà Serbie. Certes, on a beau-
coup exagéré, en ce qui concerne la première. 
Quoi qu'on en ait dit, aucune concession ne 
lui a été faite dans la question du Danube ; 
les choses sont restées en suspens. Mais on 
a tenu à s'en faire une alliée; on lui a fait 
entrevoir, en cas de conflagration euro-
péenne, les dangers qui résulteraient pour 
son avenir. Bref, on a battu de tous côtés le 
rappel des alliés. On a voulu grouper toute 
l'Europe, y compris les 1 pins petites puis-
sances , autour de l'alliance austro-alle-
mande et au moment où les souverains, ainsi 
que leurs ministres, arrivent au rendez-vous 
qui leur a été assigné, les sommités mili-
taires de l'Allemagne viennent en quelques 
sorte tenir un congrès à Gastein autour de 
JI. de Bismarck. 

; Qu'il y ait la un simple effet du hasard , 
c est possible, et je ne voudrais pas jouer 
sans motif sérieux le rôle d'alarmiste. Mais 
ce serait en tout cas un hasard des plus 
étranges, et l'on ne doit pas trop s'étonner, 
a mon avis, des inquiétudes qui se sont ré-
pandues dans les cercles industriels et finan-
ciers de l'Autriche Ici, l'on ne voudrait pas 
de guerre; on en a assez dés embarras que 
soulèvent l'agitation croate, ainsi que i'an-
tisemitisme hongrois; on sent que l'on a 
besoin de concentrer toutes les forces à l'in-
térieur ; et je crois bien que cette conviction 
s imposera aussi à M. de Bismarck. Il a été à 
coup sur, très péniblement surpris de ces 
incidents. Mais peut - être ne faudra-t-il 
pas moins que cette conviction enracinée 
pour le faire renoncer aux intentions remu-
antes que lui prêtent toutes les apparences. 
AUSSI , sans vouloir précisément jeter un cri 
u alarme, ] ai cru néanmoins qu'il était bon 
oe vous donner un avis, et de vous mettre 
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. Pour qui connaît l'esprit de modéra-

tion des correspondants du journal que 
nous venons de citer, ce langage est bien 
un cri d'alarme que nous devons pren-

dre au pied de la lettre et en faire notre 

profit. 

D'autre part, les nouvelles au sujet de 

nos négociations avec la Chine sont 

mauvaises. L'ambassadeur de Chine 
nous pose des conditions qui nous pa-

raissent inacceptables. Il demande que 

nous évacuions complètement la provin-

ce du Tonkin, et que nous reconnaissions 

la suzeraineté de la Chine sur l'Annam. 
C'est la guerre avec la Chine, à moins 

d'un cas imprévu, comme l'intervention 

de l'Angleterre ou de la Russie en notre 

faveur. 

En effet ! il n'y a que l'intervention 
diplomatique d'une autre puissance qui 

pourrait amener la Chine à se montrer 

moins arrogante dans ses prétentions. 

Mais l'espoir même d'un arrangement 

paraît être très illusoire auprès du gou-

vernement anglais, puisqu'il vient, d'a-
près les nouvelles récentes, . de donner 

des ordres pour rééquiper les vaisseaux 

de la station navale de Chine, dont les 
équipages venaient d'être licenciés. Com-

ment d'ailleurs abandonner complète-

ment le Tonquin, qui nous a coûté tant 

de sacrifices d'hommes et d'argent. Ce 

serait l'abdication . de la France dans 

l'extrême Orient. Nous ne pourrions, en 
aucun cas, accéder à des conditions aussi 

dures. La défaite par les armes serait 

encore plus honorable. 

Comme surcroît -de mauvaise chance, 

la nouvelle du désaccord entre les trois 
chefs de notre corps expéditionnaire , 

que nous nous refusions de croire, se 

trouve aujourd'hui confirmée. Ils sont 

donc fous, ces hommes' qui se divisent 

en face de l'ennemi, à 3.000 lieues de la 
mère-patrie ! 

Ce désaccord a eu son contre-coup 
jusque dans le cabinet du ministre "de la 

guerre. On se démet, on se retire et on 

proteste contre des immixtions civiles 

ou des influences occultes. Cette situa-
tion est bien triste. 

L'opposition ministérielle doitêtr&en-
chantée de ces embarras du Pouvoir. 

Elle a peut-être contribué à les amener. 

C'est là le plus mauvais côté du système 

parlementaire et constitutionnel. 

A quand la constitution d'un grand 

parti national et patriote qui intervien-
drait, par une main de fer, entre le 

groupe au pouvoir et le groupe qui veut 

y accéder, pour obliger les uns et les 

autres à mettre une trêve à leur lutte 

quand celle-ci dégénérerait en péril na-
tional ? 

C'est ce parti, dont les éléments exis-

tent, qu'il faut constituer sans plus tar-

der, afin de rendre la République grande 

et forte. Il trouverait dans zon indépen-

dance et dans son amour désintéressé 
de la patrie, la force d'intervenir dans 

les situations difficiles et d'imposer sa 

volonté. Nous réclamons sa formation 
au plus tôt. 

AUGUSTE THOMAS. 

On télégraphie d'Alger que la tribu des Ouled-

Si-Cheick, qui forma il y a deux ans ie noyau de 

l'insurrection du Sud-Oranais, vient de faire sa 

soumission ; les chefs doivent so rendre prochai-

nement à Alger, rendre hommage au gouverneur 

général. Si Sliman-Iien-Kaddour qui les avait 

entraînés s'est brouillé avec Bou-Amcma, lequel 

n'a plus autour de lui que quelques fidèles. L'in-

surrection du Sud-Oranais peut être considérée 

comme entièrement torminée. 

ASSOCIATIONS OUVRIÈRES 

Le deuxième volume relatif à l'enquête 
extra-parlementaire sur les associations ou-
vrières sera distribué aux députés et aux sé-
nateurs dès la rentrée du Parlement; ce vo-
lume est actuellement à l'impression, il ne 
comprendra pas moins de 650 pages et trai-
tera de la participation. On y trouvera, en 
outre, dans une annexe spéciale, un grand 
nombre de documents inédits sur les asso -j 

ciations ouvrières depuis 1848. Le troisième 
volume , qqi sera publié ultérieurement, 
traitera la question politique. 

CHEMINS DE FER 

A la suite de l'article que nous avons 
publié dans notre premier numéro, rela-

tivement à la ligne de Digne à Nice, qui 

intéresse à un si haut degré le départe-

ment des Basses- Alpes, un de nos hono-

rables députés a bien voulu se rensei-
gner et nous répondre. Tout en le re-

merciant des démarches qu'il a faites et 

des assurances qu'il nous donne pour 

l'avenir, nous devons à la vérité de dire 

que nous sommes loin d'être complète-

ment rassuré. Dans une question de 
l'importance de celle dont il s'agit, on ne 

saurait, en effet, se contenter de pro-

messes vagues et incertaines : il faut que 

la lumière soit faite pleine et entière. 

Nous ne doutons pas que le gouver-
nement ne fasse exécuter dans leur en-

semble les conventions par les compa-

gnies; nous n'avons jamais eu aucune 

crainte de ce chef et nous n'éprouvions 

nul besoin d'être rassuré à cet égard. 

Ce que nous redoutons, ce sont les modi-
fications partielles dont les tracés con-

venus et admis en principe dans les 

conventions, peuvent être susceptibles, 

soit par suite des convenances particu-

lières des compagnies, soit par l'effet 
des influences locales. 

Dans la situation actuelle, il convenait 

de s'assurer, aux ministres des travaux 

publics et de la guerre, de l'existence de 

la note que nous avons divulguée, de-
mandant l'abandon de la ligne de Digne 

à St-André, comprise dans la conven-

tion du 26 mai 1883, et l'exécution en son 

remplacement de la ligne de Dragui-

gnan-Grasse-Cagnes-Nice. Ce document 

une fois trouvé, on commençait auprès 

de qui de droit les démarches néces-

saires pour en combattre les effets, en 
rappelant au gouvernement les promesses 

faites et les engagements pris. Or, c'est 
là précisément ce que notre correspon-

dant a négligé de faire, puisqu'il nous 

écrit textuellement : « J'ignore si la note 

que vous divulguez a été communiquée. » 

Nous sommes donc autorisé, jusqu'à 

plus ample informé, à ne point partager 
l'optimisme qui perce dans les lignes de 

notre honorable député et nous ajoutons 
que les événements qui se déroulent 

autour de nous, nous donnent raison 
pleinement. 

Les craintes que nous avons formu-
lées relativement à la construction de 

la ligne de Digne à Nice, sont largement 

partagées par le département des Alpes-, 

Maritimes, et le journal le Phari^du 

littoral, dans un de ses numéyFosdes 

derniers jours du mois d'aojït, se fait 

l'écho de l'émotion ressentit parmi ces 

populations et nous apporte, à ce sujet, 
des révélations importantes. 

Il paraîtrait, d'après ce journal, que 
la note divulguée par nous, aurait été 

officiellement communiquée, par les 

soins du ministère, au Conseil général 

du Var, lequel, pour témoigner de sa 
sollicitude en faveur de la ligne de Dra-

guignan- Grasse-Nice, et faire montre 

au gouvernement des sacrifices qu'il ne 
craindra point de s'imposer pour hâter 

la construction de cette ligne, a pris 

dans sa dernière session, une délibéra-
tion classant les chemins de fer dits 

Central-Var comme lignes d'intérêt lo-
cal, à voie étroite, et ordonnant leur 

exécution aux frais du département. 

Cette communication du ministère, 
qui n'est pas seulement incorrecte, mais 

qui frise même la plus grande Bartialité, 
aurait violemment indisposé le Conseil 

général des Alpes-Maritimes qui, au dire 

du Phare du littoral, so serait empressé 
de demander des explications à M. le 

Ministre des travaux pubhcs, ne crai-

gnant point de le menacer d'une démis-

sion collective, au cas où une justifica-
tion complète ne serait pas donnée, et lui 

faisant entrevoir qu'on laisserait aux 

soins de leurs collègues de l'arrondisse-

ment de Grasse, plus particulièrement 
intéressés à l'exécution de la ligne de 

Draguignan-Grasse-Nice, la responsa-
bilité de voter le budget du département 

des Alpes-Maritimes, si cela leur con-
vient. 

Tels sont les faits graves que nous ré-

vèle le Phare du Littoral et qui ne sont 

pas de nature évidemment à atténuer nos 

appréhensions.,— Nous sommes dans 

une situation équivoque et critique, cela 

est mconstestable et elle ne pourra pren-

dre fin, malgré toutes les assurances et 

les promesses, d'où qu'elles viennent, que 
lorsque le génie militaire, qui a le dernier 

mot dans ces questions, se sera prononcé 

franchement et catégoriquement au nom 

de la stratégie etde la défense nationale en 

faveur de la grande ligne de Digne à Nice 

que nous ne cesserons un instant de récla-
mer. 

Plus que jamais, à notre avis, il est 
donc nécessaire que nos mandataires veil-
lent; et l'urgence d'une action commune 

entre les représentants des Basses-Alpes 
et ceux de* Alpes -Maritimes, se fait sen-

tir chaque jour davantage, en présence 
du péril commun. 

C'est pourquoi, forts de nos droits et 

convaincu de plus en plus du danger qui 

les menace, nous prenons aujourd'hui 

l'initiative de convier nos députés à cette 

action commune: Là seulement est le 
salut. 

PURITAIN 

CONCOURS RÉGIONAUX AGRICOLES 

Le ministre de l'agricultur- a décidé 
que les concours régionaux agucoles auraient 
lieu, en 1884, dans les dé.narteaients et villes 
ci-après: Aude, Carc^onna; Alpes (Hautes) 
Gr&p-; Aveyron , Rodez; Finistère, Brest; 
-Gironde, Bordtâux ; Jura.Dôle ; Loire (Haute) 
Le Puy ; Loiret ; Orléans ; Marne, Epernay ; 
Pas-de-Calais, Saint-Omer ; Pyrénées (Hautes) 
Tarbes ; Seine (Inférieure"), Rouen. Les 
dates de ces concours seront iixées ultérieure-
ment. © VILLE DE SISTERON



VARIÉTÉS ALPINES 

NOS AÏEUX 

Or ceci se passait au tqmps où les Français, 

nos aïeux, luttaient en Orient, pour le Saint-

Sépulcre. Aussi, point n'est besoin d'être étonné 

des choses mirifiques, qui apparaîtront en ce 

récit, de tous points croyable, m'ayant été conté 

par gens dignes de foi. Adonc, à cette époque 

se dressait, fort et menaçant, ès-terres de Saint-

Joseph, proche la Perusse, le castel de haut et 

puissant baron Ogier. Bel et bien tourné, le 

baron avait épousé grande et noble dame Yo-

lande ; laquelle devons reconnaître, pour vrai 

dire, belle et nullement désagréable h voir et 

caresser. Goûtaient le baron et sa femme, moult 

plaisirs et jouissances exquises, quand, par 

ordre du roi très chrétien, prit la croix Ogier 

pour aller trancher les infidèles. Pleurait et tré-

pignait Yolande, et s'arrachait moult cheveux, 

de penser que plus n'aurait à ses côtés, ni jour 

ni nuit, son époux adoré. Mais Ogier, ferme en 

sa foi très chrétienne, la baisa une dernière 

fois, et, son cheval piqué, partit, tournant la 

tête vers son castel. 

Adonques Yolande, après les pleurs séchés, 

(car de pleurer toujours, que sert il !) se voulut 

récréer un peu pour chasser de son cœur tant 

marri, sombre tristesse et déplaisir. Et appela le 

page Azur, lequel, dans le château, le plus 

gaiement chantait tout le jour ; jeune encore, 

ayant sa seizième année. Azur ses plus beaux 

refrains chantait, et Yolande moult délicieuses 

trouvait sa voix et ses chansons. Puis, partit le 

page au souper venant ; et retomba triste la 

dame. Aussi peu mangea-t-elle des bonnes chè-

res et friandises, qui sur la table vinrent servies. 

Lasse, elle se retira prestement en sa chambre, 

et faites ses dévotions, se jeta en son lit, lequel, 

las ! seule elle habiterait maintenant. Mais toute 

la nuit fut mal à l'aise, la belle dame, tournant 

et retournant, ayant chaude la tète, et déman-

geaisons ès-bras et jambes ; A peine au matin, 

doux sommeil vint la visiter. Tristesse parut 

encore dans la journée, qui longue, bien longue 

lui eût semblé, si n'eût encore fait venir le page 

pour lui chanter d'autres refrains. Et tout le 

temps que faisait ses roulades le jouvenceau, re-

muait le corps nerveusement la dame, comme 

si besoin avait de quelque chose, qui la calmât. 

Adonques, pour que point ne souffrit pareil 

martvre la nuit, donna enfin à Azur la place 

d'Ogier, dans le grand lit du castel. Cessèrent 

alors, dit-on, les mouvements et malaises de 

Yolande, tant et si bien que Azur, de gras et 

potelé qu'il était avant, fut vu à tous ensuite 

plus mince et pâlot, s'obstinant Yolande à le 

laisser user les draps d'Ogier ; lequel enfin arri-

vant, nuit noire, de Terre-Sainte, trouva la 

place prise au nid. 

Or, le croirez si pouvez, mais point ne cria, 

connaissant Yolande, lui disant gentiment : 

<i Bien avez commencé, ma dame, bien fini-

rez, j'espère ; vous confie ce jouvenceau, pour 

que très maigre et très mourant le rendiez, si 

tel appétit avez. » 

Et s'en alla en une autre partie du castel, où 

dormit beaucoup, très-las et fatigué par veilles 

et combats nombreux. 

Or Azur, peu de jours après, était porté en 

terre, moult desséché ; et Ogier, au retour, 

baisa Yolande avec ces paroles. 

i Point ne ferez de moi la même chose, qui 

suis fort et vaillant, plus que lui. 

— Or donc ci voit-on que très-accommodants, 

ès choses d'épouse, étaient les preux anciens. 

Prennent exemple nos petits-fils ! 

RODOLPHE. 

On télégraphie de Londres que l'amirauté an-
glaise a ordonné de rééquiper les vaisseaux de la 
station navale de Chine, dont les équipages ve-
naient d'être temporairement licenciés. Cette 
station navale se compose de quatre grands vais-
seaux, savoir : le Condor, le Dafr, le Daring, 
le Kressel et le Flying-Fisch. Les équipages par-
tiront le '!" octobre prochain pour la Chine. 

ËPHÉMÉRIDES KÉPÛ'BLICALXES 

1722. Mort de Dacier. 
Un seul mot de cet illustre helléniste peindra 

•tout entier son amour, poussé jusqu'à la manie, 
de l'antiquité. On lui demandait quel était le plus 
beau de Virgile ou d'Homère. Il répondit aussitôt : 
« Homère est plus beau de mille ans. » 

1745. Mort du peintre Vanloo. 
Un des plus célèbres originaux du dix-huitième 

siècle. Diderot nous en a du moins, laissé un 
portrait qui le fait paraître tel : ci Carie Vanloo 
étaitinaturellement d'une humeur enjouée et puis, 
tout à coup, il tombait dans un silence effrayant 
pour qui ne l'aurait pas connu. Il restait muet 
quelquefois pendant des semaines entières, sou-
pant tous les soirs avec sa femme, ses enfants et 
ses élèves sans proférer une parole et tournant sur 
eux des yeux étincelants et terribles. Il traitait 
les élèves du roi qu'il avait chez lui, comme des 
enfants. Il les assemblait quelquefois pour savoir 
leur jugement sur ce qu'il venait de faire. S'il 
s'élevait parmi eux une yoix sincère, ils étaient 
obligés de se sauver, et à toutes jambes pour 
n'être pas assommés. Un quart d'heure après, il 
faisait venir l'élève qui l'avait censuré et lui disait: 
« Tu avais raison, voila vingt sols pour aller ce 
soir à la comédie ; » et il n'aurait pas fait bon de 
refuser ses présents. » 

1559. Couronnement de François II. 
« Dans un règne de dix-huit mois, ce prince 

fait banqueroute, défend à ses créanciers, sons 
peine de mott, de demander leur payement. Il 
s'efforce d'implanter l'Inquisition en France, donne 
les édits les plus atroces contre les protestants, 
fait périr des milliers Je citoyens et s'acharne 
contre son propre sang ; mais, me crie-t-on, c'est 
le cardinal de Lorraine, qui fit tout le mal. Eh! 
qu'importe au peuple? Les ministres sont le 
crime des princes et c'est au pasteur à ne pas 
conlier le troupeau à un chien enragé. » 

Est-ce bien jugé ? 

Le Préfet des Basses -Alpes vient d'approu-

ver la délibération de la Société de secours 

mutuels at de retraite des sapeurs-pompiers 
de la ville de Digne, nommant président de 

cette société M. A. Bassac, ancien juge de 
paix, en remplacement de M. Blanc, avocat 
démissionnaire. 

Par arrêté préfectoral en date du 15 sep-

tembre, Mme Arnaud Marie-Rose, a été nom-

mée deuxième sous-directrice à l'école ma-

ternelle publique de Digne (emploi nouveau). 

DIGNE 

Il circule en ville un bruit incroyable et 

renversant. On dit qu'un groupe d'électeurs, 

étrangers à notre arrondissement, serait dans 
l'intention bien arrêtée d'offrir au général 

ministre de la guerre Thibaudin, la candi-

dature au Sénat. Nous donnons ce racontar 
sous la plus expresse réserve. 

Ainsi que nous l'avons annoncé, la fête de 

St-Pons a eu lieu dimanche dernier et avait 

attiré une foule nombreuse. Comme toujours 
c'est notre excellente musique La Lyre des 

Alpes, qui a tenu le haut du programme et 

fait les meilleurs frais. Le banquet présidé 
par M. le Préfet a été des plus gais et des 

plus animés. M. le Préfet a prononcé un 
charmant discours auquel a répondu M. 

Soustre. Au dessert, chants et musique se 

sont faits entendre Le service des bains n'a 

pas été interrompu et malgré l'affluence de 
voitures, d'omnibus et de promeneurs, aucun 

accident n'est à signaler. 

# 

L'abondance des matières, nous oblige à 
renvoyer au prochain numéro le compte-

rendu de l'importante sôssion du Conseil 
d'arro ndissement. 

État-Civil du 15 au 22 septembre 

NAISSANCES 

Chabrier Marie -Thérèse-Albertine. 
Rippert Albert-Marius. 

Maure! Louis-Léon. 

Réguillon Blanc! le-Séraphine. 

Nevière Célina-Thérèse. 
Borel Marie-Thérèse. 

DÉCÈS 

Reynaud Marie-Léonie, 15 ans, sans pro-

fession, rue Miollis. 
Bonnet Eugénie-Joséphine, 3 ans, boule-

vard Gassendi. 1 

Isoard Jean-Antoine-Hippolyte , 77 ans, 

chanoine, place dé la Mairie. 

MARIAGES 

Néant. 

SISTERON 

Dans les villes tranquilles et calmes comme 

la nôtre, où les naissances, les mariages et 

les décès prennent les proportions d'un véri-
.table événement et défrayent plusieurs jours 

les conversations, les mêmes faits insigni-

fiants et vulgaires se reproduisent à époques 
fixes, avec une désespérante précision. 

Ainsi, à l'heure à peu près exacte où les 
hirondelles partent, les ramoneurs — ces 

hirondelles de Savoie — arrivent; leur ap-

parition est encore le signal de la rentrée 

des classes et de l'ouverture des théâtres dans 

les villes privilégiées où les municipalités 
sont assez riches pour subventionner un di-
recteur ou tout au moins, lui offrir gratui-
tement une salle de spectacle. 

Le théâtre est à juste titre considéré comme 

un des meilleurs agents civilisateurs, c'est 
une vérité élémentaire et puérile, qui est 

connue jusque chez les Samoyèdes, et il est 

profondément regrettable que les Basses-
Alpes soient privées de cette honneste dis-

traction. Avec les chemins de fer et le peu 

de distance qui sépare les principales villes-

du département, une troupe convenable, 
pourrait, sans trop de frais — et pour peu 

qu'elle fut subventionnée — desservir Digne, 
Sisteron et Manosque. Mais il faut pourtant 

se résoudre à le dire, même dans les centres 

plus importants, cette grande chose, le thé-
âtre, s'en va, et jamais désolante découverte 

n'aura été plus certaine ! Ce n'est pas un cri 

de critique que nous poussons en ce moment,, 
c'est une clameur de citoyen attristé, en 

voyant le théâtre s'effacer de plus en. plus et 
disparaître sous ce que, dans le langage po-

pulaire, on appelle le Beuglant (lisez le café-
concert). 

Ce qu'on débite d'insanités dans ces en-

drorts-là, ce qu'on y dit d'absurde, ce qu'on 
y chante ou plutôt, ce qu'on y hurle de 
mauvais vers, est inénarrable ! 

Si cela était, non pas bon, mais exempt de 

bêtise, passe encore, mais hélas ! c'est de. 
l'ineptie scandée 1 

Cela a commencé par C'est dans ï nez <pi 

pa nï chatouille; cela a continué par la Canne) 

à Canada, puis par l'Amant d'Amanda ; à pré-; 
sent ils en sont à 

Tiens, voilà Mathieu ; 

Comment vas-tu, ma Vieille? 

Tiens, etc. 

Ou bien // n'a pas de parapluies! etc., et
? 

savoir que de pareilles vilenies produisent; 

près de 25,000 fr. de droits d'auteurs, «lors-

que de vrais poètes meurent de faim! 
Je vous le dis, en vérité, encore dix ans I 

de ce régime là, et le peuple français aura
 : 

tout à fait changé de figure, ce' sera uffij 
peuple de Midas, nous le verrons se pro-

méher avec des oreilles d'âne et ce sera bien 
lait. 

Et pourtant, devant la disette de distrac- I 
tions à laquelle nous sommes condamnés, ett 
puisqu'il est convenu, après tout, que lors-, 

qu'on n'a pas de grives, il faut .se contenter! 
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Cour d'Assises des Basses ; Alpes 

M. Favier, conseiller à Aix, président 

M. Lafage-d'Arnaud, assesseur. 

Lundi 10 septembre, 9 heures matin 

CRUVELLIER AOGUSTE-BARTHÉLEMY, 20 ans, 

né et demeurant à Oraison. 

Acte d'accusation 

Au mois de juillet 1883, le sieur Cruvellier 
travailla pendant 8 jours environ, en qualité de 
moissonneur, pour le compte du sieur Estelle, 
fermier au quartier de Fremonts, sur le territoire 
de la commune de Puimiohél . . Le 23 juillet, 
comme le travail était terminé, le sieur Estelle lui 
compta une somme de 36 lianes. A l'occasion de 
ce payement, Crnvellier put constater que le 
sieur Estelle restait possesseur d'une certaine 
somme d'argent, et il résolut de s'en emparer. 

Le lendemain, il quitta, en effet, sous prétexte 
d'une indisposition subite, la ferme du Reclos, 
située dans le voisinage, oit il avait trouvé du 
travail, et revint chez le sieur Estelle. Celui-ci 
se trouvait absent. Cruvellier, qui connaissait les 
habitudes de la maison et savait bu était déposée 
la clef de la porte d'entrée s'en empara et s'intro-
duisit ainsi sans difficulté dans la ferme. Il monta 
ensuite au premier étage, où est la chambre du 
sieur Estelle, px.;- à l'aide d'une barre en fer qu'il 
trouva sur les lieux, il parvint à forcer le tiroir 
d'une commode où le sieur Estelle plaçait habi-
tuellement son argent, il -

y
 trouva effectivement 

une somme de 80 francs, dont il s'-empara. ——: 
Le sieur Estelle s'aperçut de ce -TG ! dès le len-

demain matin. Les soupçons se portèrent aussitôt 
sur Cruvellier, dont la réputation était fort mau-
vaise, et qui avait du reste déjà été condamné 
pour vol. II se rendit auprès de lui, à Oraison, 
pour lui réclamer son argent. En le voyant, Cru-
vellier changea de couleur et bal'iutià de péni-
bles explications, mais il protesta néanmoins 

tout d'abord de son innocence. L'instant d'après, 
cédant aux sollicitations de sa sœur, qui assistait 
à son entretien avec le sieur Estelle, et à qui il 
avait remis une partie de l'argent volé, il se 
décida cependant à faire des aveux et à restituer 
au sieur Estelle £5 francs qui lui restaient encore. 

En conséquence, Cruvellier est accusé d'avoir 
le 24 juillet 1883, au terroir de la commune de 
Puiiuichel. soustrait frauduleusement une somme 
d'argent au préjudice du sieur Estelle. 

Et ce dans une maison habitée. 
A l'aide d'effraclion intérieure dans un lieu 

clos. 

Le jury ayant répondu affirmativement 

à toutes les questions, avec admission de cir-

constances atténuantes; 
La Cour a condamné le sieur Cruvellier à 

la peine de deux ans de prison et aux frais 

avec contrainte par corps. 
Mi «lisière public : M. de Perrès-L.'igarde, 

substitut; défenseur : M* de Gaudemar, avo-

cat du barreau de Digne. 

Lundi, . 0 Septembre, 2 heures du soir 

Affaire OLLIVIER ANNE-ELISONORE , tailleuse, 

31 ans; demeurant à Gombremoiit, section 
de Mauriu. arrondissement- de Barcelon-

nette (Basses-Alpes). 

Acte d'accusation 

Dans la matinée du mardi 12 juin 1883, le bruit 
se répandit à Conibremont, section de Maurin, 
commune de Saint-Paul, que la fille Ollivier s'é-
tait enfermée dans sa chambre et était probable-
ment sur le point d'accoucher. Cette nouvelle 
n'étonna personne, car bien que la fille Ollivier 
n'eut parlé de sa grossesse à personne, l'extrême 
i^gèreté de sa conduite et, son apparence exté-
rieure justifiant do pareils propos. La dame André, 
cousii'iû-.'i'Kléouore, se rendit auprès d'elle pour 
lui porter séjours mais ne put, malgré ses appels 
réitérés, se faiffl ouvrir la porte. Elle s'aida alors 
d'un râtelier poiîR monter jusqu'à la fenêtre, et 
aperçut en jetant so* regards dans la chambre des 
tachés de sang au pftjd du lit où sa cousine était 

couchée, L'adjoint de la commune, informé de 
ces faits, se rendit aussitôt sur les lieux accompa-
gné de l'instituteur et du sieur Ollivier Ferdinand. 
Il obtint à grand peine que la fille Ollivier vint 
lui ouvrir la porte et constata en pénétrant dans 
son appartement la présence sur le- plancher de 
traces de sang que l'on avait vainement essayé 
de faire disparaître. Il devenait dès lors évident 
que l'accouchement avait en lieu, et l'adjoint 
demanda ce qu'était devenu le nouveau-né. II ne 
put obtenir de réponse, eteonçut immédiatement 
l'idée d'un crime en voyant l'attitude embarrassée 
de celle qu'il interrogeait. Des recherches furent 
commencées, et l'on trouva dans une chambre 
contigi.ie à celle de l'accouchée des traces de sang 
à la porie d'une petite cave dont on fouilla soi-
gneusement le sol. On y découvrit bientôt le petit 
cadavre encore chaud, caché sous quelques poi-
gnées de terre. Devant de pareilles constatations, 
la fille Ollivier ne pouvait plus nier son accou-
chement ; elle se borna à prétendre qu'elle n'a-
vait rien fait pour enlever la vie à son enfant, 
mais que, le voyant mort, elle avait résolu de le', 
cacher dans la cave. 

La justice se rendit sur les lieux et fit procéder 
à l'autopsie du cadavre pur les soins du docteur 
Signoret. U résulta des constatations médico-lé-
gales que l'enfant dont la fille Ollivier venait 
d'accoucher était né à terme, qu'il avait vécu, et 
qu'on l'avait étouffé en introduisant dans sa bou-
che une poignée de fumier de brebis. On décou-
vrit en même temps .dans le coin de l'écurie qui 
est au rez-de-chaussée une mare de sang indi-
quant que l'accouchement s'y était produit. Le 
fumier en était identique à celui qui avait servi 
à asphyxier l'enfant et l'on n'en rencontrait pas 
de pareil dans la cave où le petit cadavre avait 
été découvert. 

La fille Ollivier, interrogée de nouveau et pres-
sée de dire la vérité, reconnut enfin qu'elle avait 
étouffé son enfant, en remplissant sa bouche do 
fumier et l'avait ensuite déposé dans la cave pour 
l'y cacher plus sûrement. 

La prévenue avait eu, il y a dix ans, un enfant 
mort bien après sa naissance sans cependant que 
l'on puisse attribuer cette mort à un crime. On 
avait cru à plusieurs reprises qu'elle était en-
ceinte. Sa réputation au point de vue des mœurs 
est des plus mauvaises. 

En conséquence, la fille Ollivier est accusée? 
d'avoir le 12 juin 18S3, à Conibremont, commune I 
de Saint-Paul, volontairement donné la mort à S 
son enfant nouveau-né. 

Le jury ayant répondu affirmativement 

avec admission des circonstances attéuuan- ; 

tes. 
La Cour a condamné la fille Aune-'^léonora • 

Ollivier à la peine de cinq ans de travaux \ 

forcés et aux frais envers l'Etat. 
Ministère public : M. de Periez-Lagarde, ] 

substitut. 
Défenseur : M" Arnaud, du barrean dej 

Digne. 

Mardi 11 Septembre 

Affaire REYMOND, attenlat aux mœurs. 

Plaidoirie de M' Allègre 
Je ne me dissimule pas, Messieurs les Jurés, la?t 

difficulté de ma tâche, dans le douloureux débat* 
que je suis appelé à soutenir aujourd'hui devants 
vous. r5 

Après les termes si formels de l'accusatioa.af 
après les témoignages écrasants que vous venez.} 
d'entendre, après les aveux de l'accusé; aveux*' 
qui sont il est vrai comme des ci"ïi de repentir,! 
mais qui le livrent tout entier à votre justice, iq 
semble que toute défense deviendra inutile, et 
qu'il ne me reste plus qu'à vous abandonner le:j 
coupable. 

Eh bien non ! en présence de la réalité mons- J 
trueuse, devant le fait brutal, un grand devoir, ! 
un devoir sacré, s'impose à ia justice avant dej 
frapper. Celui de porter plus haut les regards, celui j 
de rechercher les causes du (ait ; Car dans cesî 
causes indépendantes de la volonté de l'homme;^ 
qui nous mènent à leur gré et dont nous sommes ; 
toujours les esclaves, dans ces causes se trouve 
toute responsabilité, se trouve toute culpabilité. 

Les procès de la nature do celui qui se déroule ' 
aujourd'hui devant vous, sont nombreux, vous le 
savez, Messieurs, vous que la morale et la société 
ont armé des lois vengeresses, vous à qui ce ter-
rible privilège est réservé de descendre dans les 
profondeurs de la conscience humaine hantée par © VILLE DE SISTERON



I de manger des merles — fussent-ils moqueurs 

I comme celui de Renard - nous en sommes 
à désirer la' réouverture des concerts du 

' modeste Casino-Théâtre, qui nous aide à 
: passer nos longues soirées d hiver. 

Les réservistes se disposent à regagner 

leurs foyers, après leur période de 28 jours, 
qui a été, on peut le dire, tout à fait bien 

remplie; notre garnison va se trouver de 
nouveau réduite à son effectif habituel qui 

varie de 30 à 60 hommes. C'est bien peu pour 

une place forte non déclassée. 

* * 
Nous recevons la lettre suivante : 

« Mon cher Rédacteur, 
a C'est très-bien à vous et à votre estima-

ble journal de prendre en mains aussi sérieu-

sement que vous le faites les intérêts des Bas-

ses-Alpes et en particulier ceux de Sisterou, 

mais c'est très mal, soit dit sans appuyer, de 
ne pas avoir songé plus tôt à ce qui nous 

tient tant à cœur, à vous comme à moi, 
comme à tous nos concitoyens c'est-à-dire 

à notre collège. Donc un mauvais point au 
Petit Alpin, mais un mauvais aussi à M. le 
Principal. Je reconnais, comme tout le monde 

et comme tout le monde je l'eu félicite, qu'en 

dehors de la Presse il fait tout, mais là tout, 

pour relever son établissement. 

Pour cela, rien ne lui coûte, il sacrifie 
volontiers sa personne et même, dit-on, sa 

bourse. Mais pourquoi ne demande-t-il pas 

aux journaux do lui veuir en aide? 

Quelle est la feuille du pays, la feuille sé-
rieuse j'entends, qui lui refuserait son con-

cours enle voyautsi activement dévouéà une 
œbvre aussi importante que le relèvement de 

ce collège qui nous a rendu et qui doit encore' 

nous rendre tant de services. 
« Où trouver un journaliste qui ait l'es-

prit assez étroit, les vues assez mesquines 

pour ne pas comprendre que notre Principal, 
en faisant œuvre d'homme utile, a droit à 

l'appui et à l'appui chaleureux de la presse ? 
Vous, mou cher rédacteur, qui ne voulez pas 

faire de votre journal un piédestal à votre 

, ambition, vous qui ne voulez que la prospé-

rité locale, vous n'hésiterez donc pas, quand 

il 's'agit u'uu intérêt aussi grand que celui 
de l'instruction, à prêter le puissant con-
tours de votre plume à M. Mocault. Dites-

lui bien qu'il peut marcher de l'avant sans 

rien craindre, qu'il a derrière lui non seule-

ment la municipalité, mais toute la popula-
tion unie complètement à ce sujet, et que si 

^quelques personnes mal avisées voulaient se 
jeter en travers de ses projets que tous nous 
approuvons, le malheur serait non pour lui 
mais pour ces personnes-là. 

« UN PÊBE DE FAMILLE » 

Nous savons trop bien de quelle impor-

tance est pour la ville de Sisteron la prospé-

rité du collège, pour ne pas nous associer 
complètement aux idées de notre correspon-

dant Comme lui nous reconnaissons que 

nous avons enfin trouvé l'homme de cou-

rage qu'il nous fallait pour imprimer à 

notre cher collège un rapide mouvement en 

avant. Certes, il nous faudrait être de bien 

mauvaise foi pour ne pas complimenter M. 
le Principal de la somme considérable d'in-

telligence, d'activité et de dévouement qu'il 

a généreusement dépensée. Nous le remer-

cions donc sincèrement et nous pouvons lui 
assurer, nous aussi, que la population lui 

sait gré de ses heureux efforts et l'en récom-
pensera en lui confiant le plus grand nom-

bre possible de ses enfants. 

Etat-Civil du 15 au 21 Septembre 

NAISSANCES 

Lombard Jeanne-Henriette-Victorine. 

Latil Marie -Louise. 

MARIAGES (Publications) 

André Sylvestre, conducteur des ponts et 

chaussées avec Jean Léonie. 
Pellotier François-Xavier avec Germain 

Henriette-Antoinette. 

DÉCÈS 

Cornand Emilie, 34 ans. 

Latil Léon-Auguste, 10 ans. 

Estublier Henri-Fortuné, 15 mois. 
Giraud Marie-Louise, 36 ans. 

Noyers-sur-Jabron. — Dans sa séance 
du 4 avril dernier, le Conseil départemental 

de l'Instruction publique, a approuvé la 
création d'une école mixte au hameau du 

Couvent, 

Forcalquier. — Lundi dernier, un con-
cours agricole des plus brillants, organisé 

par le Comice, attirait à Forcalquier la plu-

part des agriculteurs de l'arrondissement. 

Les races chevalines, ovines et porcines 

étaient représentées par de nombreux et 
superbes spécimens, dignes de figurer dans 

des concours plus importants ; mais l'expo-

sition la plus remarquable, celle qui méri-
tait toute l'attention des connaisseurs et des 

gourmets, était celle des volailles. Jamais, 
dans nos pays, on avait vu une collection 

aussi complète et aussi belle de gallinacés. 

Le genre coq était surtout magnifiquement 

représenté, aussi la commission a-t-elle été 
bien embarrassée quand il lui a fallu cou-
ronner le plus méritant de ces rois de la 
basse-cour. 

Celui-ci étalait avec orgueil les splendides 

couleurs de son plumage; celui-là la beauté 

et la délicatesse de sa crête ; un autre mon-
trait fièrement ses ergots victorieux dans 

cent batailles ; un quatrième exhibait une 

queue à faire blêmir de jalousie tous les 

amateurs de panaches; jugez de la perplexité 
du jury... Enfin, la forte tête de la Commis-

sion se frappe le front en criant : <i Eurêka ! » 

qu'on apporte une balance I Toutes lès têtes de 
ces fiers lutteurs se courbent, le rouge leur 

monte à la crête, leur valeur va être estimée 

au poids, quelle honte 1 et cela devant une 

superbe galerie de cocottes qui les regardent 

avec de petits cris de mépris et des airs de 

mi j orées. 
Honte, colère, côups de becs et d'ergots, 

rien n'y fit, tous furent balancés et la mé-

daille attachée au cou du plus lourd et du 

plus gras. 
Les loustics spectateurs riaient sous cape ; 

logiquement, pensaient-ils, on eut dû cou-

ronner le plus maigre. 

Ainsi va le monde III 

MARCHÉ D'AIX 
du 22 Septembre 

Bœuf à 1 fr. 70. 
Moutons du pays de 1 fr. 82à 1 fr. 90. 
Moutons africains de 1 fr. 60 à 1 fr. 85, 
Moutons de Gap de 1 fr 60 à 1 fr. 85. 
Moutons de Barcelonnette de 1 [r. 60 à 1 fr. 85. 
Moutons de Sisteron de 1 fr. 60 à 1 fr. 85. 

le kilogramme. 

MARCHÉ DE DIGNE 
du 15 septembre 1883 

Blés 30 charges à F. 36 la charge. 
Avoine .... 6 » » 17 » 
Orge 3 a » 25 » 
Seigle 2 » « 27 i> 

Maïs 22 fr. les 0/0 kil. 
Haricots ... 35 fr. la charge. 
Pommes-de-terre 12 fr. les 0/0 kil. 
Miel 1 fr. 50 le kil. 
Sainfoin ... 16 fr. la charge. 
Foin 9 fr. les 100 kil. 
Paille 5 s » » 

MARCHÉ DE SISTERON 
du 15 septembre 1S83 

Blé courant F. 20 l'hectolitre 
Blé de semence 23 15 » 
Eres 14 50 m 
Pensotes 15 D 

Foin 9 les 0/0 kilog. 
Paille 5 s 

Monsieur le Rédacteur, 

J'ai lu dans votre journal qu'un grand 

diplôme d'honneur avec médaille d'or, venait 

d'être décerné au Biberon-Robert tlexihle. 
Je suis d'avis que pour enrayer la morta-

lité des nourrisons, on ne doit faire emploi 

que de ce Biberon, mais cette mortalité est 

due bien souvent à l'ignorance des mères 

qui, pour la plupart, ignorent complète-
ment les règles de l'hygiène. Il existe à 

Paris, 3, boulevard Picpus, une Société toute 

philanthropique dite : « Académie d'Hygiène 
contre les maladies du premier âge et la 

mortalité des nourrissons », dont tous, père, 

et mère de famille, peuvent avoir l'honneur 

de faire partie, en en faisant la demande. 

Cette société a créé un Bulletin-Journal avec 

la collaboration de nos célébrités médicales; 
ce journal est envoyé à tous les membres de . 

de la Société et leur donne tous les pré-

ceptes d'hygiène nécessaires à la première 
enfance. 

UN DOCTEUU. 

BIBLIOGRAPHIE 

LaCblnc familière, par M. JULES ARÈNE 
Sme édition, chez Charpentier et C: 

Nous venons de parcourir un livre curieux et 
charmant dû à la plume élégante et exercée de 
notre compatriote Jules Arène. Ce livre est d 'une 
saveur distinguée, plein de révélations, « honnête 
comme de l'eau claire, » pour employer l'expres-
sion d'un poète de là-bas qu'il cite. L'actualité 
vient à point rappeler la Chine familière de M. 
Jules Arène à l'attention des délicats et de ceux 
qui aiment à s'instruire, à se renseigner. 

La deuxième édition se publie au moment mê-
me où des événements inattendus nous font tour-
ner des yeux émerveillés au-delà de l'Inde ; où 
déjà l'empire du milieu prend, grâce à l'extension 
de nos colonies, presque des airs de pays frontière. 
L'heure est donc bien choisie pour savoir ce qui 
se passe derrière les paravents diplomatiqueset M. 
Jules Arène est précisément et à coup sûr le guide 
auquel il convient de s'adresser. Durant ses douze 
années de séjour en Chine, il lui a été naturel-
lement permis d'entrer dans la vérité de cette civi-
lisation qui de loin nous apparait enfantinement 
comique, penché sur des albums de papier de riz, 
et croquant des graines de pastèques. Quoique sous 
une apparence de légèreté, les points de vue 
sérieux ne manquent pas dans cet ouvrage. 

Ceux qui auront lu le livre de M. Jules Arène, 
outre qu'ils auront bu à la tasse fleurie de la lit-
térature chinoise, auront agrandi le champ de leur 
imagination et appris, ce qui ne saurait nuire, un 
peu d'aimable géographie. 

S'il leur arrive d'aller en Chine, ils pourront 
faire croire à ses habitants qu'ils y retournent; et 
s'ils n'y vont pas, .non ne les empêche de soute-
nir aux parisiens qu'ils en sont revenus. 

 L. 

Dernières Houvelks 

Le vice-amiral Jaurès, ambassadeur de 

France en Russie, partira le mois prochain 

pour Saint-Pétersbourg, afin de remettre 

entre les mains de l'empereur les lettres qui 
mettent fin à sa mission. C'est seulement au 
retour de ce voyage, c'est à dire du 20 au 25 

octobre, que l'amiral Jaurès prendra le 

commandement en chef de l'escadre d'évo-
lutions de la Méditerranée. 

— Le bruit court que la Bosnie et l'Her-

zégovine, récemment soumises au prix de 

beaucoup de sang et d'argent, seraient prêtes 

à se soulever de nouveau. 11 existe une im-

mense organisation slave dans les provinces 

danubiennes d'Autriche et de Turquie, ayant 
pour but et pour.idéal une république slave 

dans ces régions, fondée avec l'appui et sous 

le protectorat de la Russie, et prête à profiter 

des moments de crise générale pour arriver 

à son but. Les Hongrois affirment même que 
l'argent de la Russie est répandu à profusion 

dans les provinces danubiennes. Toujours 
est-il que la-févolte gagne du terrain. 

— M. Waddington, notre ambassadeur à 

Londres, va quitter sa propriété de la Ferté-

Milon (Aisne), pour se rendre immédiate-

ment à Londres, oit il aura incessamment 

une nouvelle entrevue avec lord Granville. 

le crime, de nos temps si troublés, à une époque 
,ou toutes les plus inavouables passions humaines 
| déchaînées, se donnent librement et ouvertement 
/carrière, à une époque où l'immoralité qui d'ha-
bitude cherche l'ombre et le mystère, s'étale 
effrontément au grand jour, dans la rue, dans le 

; livre ettlans cette presse pornographique immonde 
;qui a pénétré jusque dans nos campagnes. 

U r.'y a rien qui doive nous étonner dans le 
relâchement (\es mœurs et dans cet effrayant dé-

bordement du vice ! C'est pourquoi nous voyons 
tavec un grand sentiment de tristesse et d'amor-
■ tmne mais sans surprise des enfants de huit ans 
. huit ans, Messieurs, l'âge où l'on court après 
j les papillons et les oiseaux — s'en aller par les 
^chemins avec toutes les attitudes des femmes 
perdues, pour solliciter et tenter de jeunes collé • 

. giens peut-être, ou de pauvres vieillards au cer-
tveau ébranlé par l'âge. 

j' Lorsque j entendaïs. tout à l'heure, M. le Pro-
tcureurde la République éclater avec indignation 
i et dans ce langage élevé dont il a le secret, con-
tre lacté d'immoralité reproché à mon malheu-
reux client, lorsque je l'entendais flétrir avec 

- amertume ces êtres infâmes qui prostituent des 
: jeunes cœurs éclos à peine à la vie, préparant 
ainsi la boute des familles et la ruine morale de 
la société, ] applaudissais ému à ces paroles et 
J aurais vuulu que franchissant cette enceinte elles 
eusîcnt un long écho au dehors ! Oui, M. le Pro-
cureur ue la République, il appartient à la justice 
a airoter le flot montant de l'immoralité, et vous 
tuez jaien raison d'appeler toute la sévérité sur la 

i I-I ,î couP il,bles, mais, comme je le disais au 
jUebutde ce plaidoyer, la Justice faillirait à sa 
jiacie, la Justice n'accomplirait pas sa mission 
iMinume, la plus auguste qui soit ici bas, si elle 

■ «appait en aveugle et sans discernement, si avant 
i.ce pumr le crime elle ne pesait pas scrupuleuse-
ment toutes les responsabilités du criminel ! 

ils et i et 331 toi 

-i' "
e m arr

ete pas davantage, d'ailleurs, à 
la i ûls.cussion <le droit, et j'en arrive aussitôt à 

tont • v.0" 51 lal Portan te et que je vous indiquais 
y.,'heure, de la responsabilité de l'auteur de 

anr,»? ' Car c 'est sur cela surtout que je veux 
[ aPPçler toute votre attention ! ' 

^ nomme qua vous avez devant vous, sur le 

banc des criminels, les membres brisés par l'âge, 
les cheveux blanchis, l'air atterré, cet homme, 
Messieurs, a été un citoyen honnêt ; et un excel-
lent père de famille. U a servi avec dévouement 
la patrie et ses états de services militaires attes-
tent qu'il- n'a jamais failli à liionneur, ni au de-
voir; ce qui le prouve, Messieurs, e'est qu'eu re-
venant de l'armée, il a été admis dans la gen-
darmerie, ce glorieux cqrps d'élite qui rend tant 
de services à la société' et dans lequel nul ne 
peut entrer qui n'a un passé irréprochable et des 
titres acquis. 

11 a denné, Messieurs les jurés, tout ce qu'il 
avait de force et d'énergie au pays, il s'est épuisé 
dans le dur accomplissement de son double de-
voir de gendarme, faisant consciencieusement 
son service et de père de famille élevant honnê-
tement de nombreux enfants. 

Et pendant ce temps, l'âge est venu, détruisant 
lentement cette loyale et robuste nature, le sang 
a coulé toujours plus lourd, toujours moins chaud 
dans les veines, le système nerveux s'en est res-
senti et la matière cérébrale toute entière a été 
ébranlée. Voilà comment à 68 ans, Messieurs, 
plus rien n'est resté dans cet homme de tout ce 
qui fut le gendarmé rigide et le père de famille 
honnête. 

Non, Messieurs, je le dis en ma conscience 
d'homme et d'avocat, Raymond n'a plus à cette 
heure la responsabilité de ses actes, et vous ne 
pourriez, sans manquer à l'humanité, lui appli-
quer les rigueurs de la loi. 

Aj-je donc besoin de vous dire que toute cul-
pabilité cesse d'être là où il n'y a plus de cons-
cience et que nous chercherions vainement dans 
cette intelligence éteinte la conscience d'un acte? 
Vous le savez, Messieurs, la morale sociale et la 
philosophie humaine veulent que nul ne soit 
responsable et partant coupable d'un fait, s'il n'en 
est avant tout conscient. Eh bien, oui, la morale 
sociale et la philosophie humaine s'opposent for-
mellement aux effets de la loi invoquée par l'ac-
cusation. 

Oui, Messieurs, je vous l'affirme, Baymond 
n'est plus e» possession de ses facultés, nul doute 
qu'un examen médical sérieux, approfondi, vous 
le prouvât. Et nous ne pouvons, d'ailleurs, jamais 
nous expliquer autrement un pareil oubli do tout 
sentiment, chez un homrns qui, pendant toute 

une vie de sacrifices et de labeurs, n'a pas dévié 
une minute du chemin de l'honneur et du devoir 1 

Eh quoi ! vous frapperiez ce vieillard sans force, 
sans énergie, sans volonté, dans le cerveau duquel 
plus rien ne vibre? , Et pourquoi? Serait-ce pour 
venger la pudeur de deux petites filles sans ver-
gogne, corrompues jusqu'à la moelle des os, n'i-
gnorant rien de toutes, les raffineries du vice? 
Rappelez-vous Messieurs, cette question horrible 
dans une bouché de 8 ans ; 

Rappelez-vous cela, Messieurs, et demandez 
vous, on votre âme et conscience, si le plus enfant, 
le inoins responsable et le plus à plaindre des 
trois héros de ces scènes ignobles, n'est point le 
vieillard, le malheureux vieillard auquel il ne 
reste plus la ressource du temps et des années, 
pour recouvrer sa conscience anéantie ! 

Si un homme puissant par l'âge, maître de sa 
conscience et de ses facultés, se fut rendu cou-
pable d'une semblable violation de la morale en-
vers des enfants vierges de toute souillure, inno-
cents et purs comme les cieux, comme on l'est à 
huit ans; et qu'il fut venu vers moi pour me 
demander dé le défendre, de l'arracher aux coups 
de la justice indignée, je le déclare, Messieurs, 
j'aurais rejeté cet homme, car rien n'est, ici bas, 
plus sacré que l'enfant qui est le doux espoir de 
la société, et comme le frais rayon de la famille, 
avec sa lèvre pleine rte baisers et de sourires. Ah! 
maudit soit celui qui ose porter une main crimi-
nelle sur l'enfant douce et chaste ! 

Mais dans ce procès, Messieurs , rien de tout 
cela, l'homme que j'ai consenti à assister devant 
vous n'a plus rien de l'homme, la vieillesse en le 
brisant a fait la nuit dans son pauvre cerveau : 
sa raison est mortel Les enfants qui l'accusent 
sont à jamais perdues et avant de le rencontrer 
sur le chemin où elles erraient, elles avaient déjà 
subi toutes les atteintes et tous les outrages. 

C'est pour cela, Messieurs, que je suis venu à 
cette barre, c'est dans ce seul but , je vous l'ai 
déjà dit tantôt de vous aider à établir ies respon-
sabilités et à rechercher les cau-es de ces faits 
d'immoralité, que je n'ai pas hésité une minute à 
vous apporter la défense de Raymond. 

Et maintenant que vous savez, maintenant que 
les faits se présentent sous leur véritable jour, 
maintenant que vous connaissez l'accusé, sa vie 

passée, pleine de dévouement pour la société et 
d'abnégation pour la famille, maintenant qu'il. ne 
doit plus exister de doute dans vos esprits sur 
l'état de ses facultés que les années et les fatigues 
ont presque détruites. 

Quel sera votre jugement ? 
Oh! Je l'attends avec confiance car je sais com-

bien est profond et vivace eu vous le sentiment 
de l'humanité. Je sais, Messieurs, les jurés que 
si grand que soit votre souci rte la morale outragée, 
vous ne vous laisserez pas entraîner à un châti-
ment immérité, 

Vous réserverez pour les vrais coupables, pour 
ceux qui de pleins gré, et avec leur arbitre com-
promettent l'état social, vos légitimes colères et 
les rigueurs do la loi — devant ce vieillard , 
affaissé, ployé, brisé, anéanti, fous vous arrêterez 
émus et pleins de pardon ! 

Et, Messieurs, derrière lui, regardez ! II y a" 
l'honneur de toute une famille jusqu'à cette heure 
respectable et respectée qui attend dans des an-
goisses mortelles, l'issue' de ces débats! 11 y a. 
Messieurs, l'avenir d'un jeune lieutenant, fils de 
l'accusé) qui a conquis ses épaulettes à force de 
dévuuement et de travail, et qui va bientôt être 
promu capitaine ! Lui aussi attend votre verdict, 
la rougeur au front et -la mort dans l'âme! car 
ce verdict sera pour lui le relèvement ou la ruine. 

Ah! ne faites pas, Messieurs, qu'un officier de 
notre chère année , ne faites pas qu'un homme 
quiporte une épée française, qui vous ferademain 
un rempart rte sa poitrine, ait à baisser le front, 
sous le jugement que vous aurez rendu! Effacez 
d'un mot toute cette honte. — laissez s'en aller 
ce vieillard, vers ses enfants, qui par des soins 
déiicats et dévoués feront peut-être renaître en 
lui l'intelligence et la vie ! 

Grâce, Messieurs, je vous demande grâce, pour 
ce malheureux aux cheveux blancs; je vous de-
mande grâce surtout pour le jeune et vaillant 
officier qui s'en ira peut-être un juur tomber au 
champ d'honneur, pour la défense de la patrie, 
pour le salut rte vos femmes et de vos enfants \ 

Nous avons, dans notre dernier numéro, 

donné le prononcé du jugement qui con-
damne R... à deux ans d'emprisonnement 

et aux frais . 
© VILLE DE SISTERON
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BISGUÏTS DÉPURATIFS 
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de Médecine de Paris 
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